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PRÉFACE 

" Nos provinces» nos villes, tovt ce que chacnn de 
nous comprend dans ses affections ions le non 
de patrie, devrait nous être représenté * chaque 
siècle de son existence." 

Thierry. Lett, sur Mût. dé Franc*,) 

A mesure que l'Histoire avance dans les hautes voies 
de l'examen, nous soyons une révolution immense s'opé­
rer dans les esprits, révolution qui force l'écrivain à aban­
donner les vieux préjugés de race et de parti pour rendre 
justice ù tout ce qu'il y a de grand, de beau , de noble 
dans les annales de la Patrie. Nous sommes entrés dans 
une ère de sérieuses recherches, de scrupuleuse impartia­
lité , et la génération studieuse qui se lève travaille avec 
ardeur à faire cesser le mépris , le dédain, l'indifférence 
que Ton avait pour tout ce qui touchait le passé, et qui 
venait froisser des opinions trop exclusives. 

Cette tendance qui domine les esprits s'est déjà fait 
sentir dans les histoires générales. Pourquoi n'en serait-
il pas de même pour les chroniques de nos provinces, trop 
long-temps restées dans l'oubli ? Cependant on y rencon­
tre bien des noms qui méritent la vénération et l 'amour, 
et auxquels on a refusé de rendre justice. C'est donc à la 
jeune génération de fouiller dans nos archives, de secouer 
la poussière de nos manuscrits pour remettre en honneur 
ces hommes qui ont rendu des services à leur pays et se 
sont dévoués aux intérêts de leurs concitoyens. 

La plupart des villes ignorent les noms mêmes de ceux 
qui les ont illustrées : Gentilshommes, Prélats, Abbés , 
Mayenrs, Echevins, Bourgeois, tout est resté dans l'oubli. 
Les plus nobles familles, les hommes les plus distingués, 
les magistrats les plus éminents ont à peine un souvenir. 
Le Boulonnais se trouve malheureusement dans cette ca­
tégorie , et à peine si quelques noms célèbres sont connus 
de ses enfants. Toutefois, la tendance des esprits vers les 
études historiques a déjà porté ses fruits parmi nous, et 
plus d'une plume habile est venue nous trarer quelques 
belles figures de notre histoire , nous rappeler quelques 
faits, quelques familles , quelques noms oubliés. Aujour-
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d'hui nous venons , quoique de loin, marcher aussi dans 
la voie qui nous a été tracée et apporter une pierre de 
plus à cette réédificalion historique du passé. 

Nous avons choisi une époque pleine d émouvants souve­
nirs, un fait qui est venu bouleverser toutes nos populations, 
et les a fait se lever en armes pour s'opposer à une invasion 
d'un nouveau genre invasion imminente qui avait tout 
ébranlé et n'avait laissé derrière e l le , dans l'Europe en­
tière , que des débris et des ruines ensanglantées. Nous 
avons choisi le grand fait de la RÉFORME, et nous 
avons été guidé dans ce choix par le désir de sauver de 
l'oubli une des belles pages de l'histoire du Boulonnais, 
et en môme temps de rendre justice à tous ceux de nos 
compatriotes qui se sont ralliés au grand mouvement qui 
eut lieu alors dans toute la France,—mouvement qui avait 
pour but de sauver et les vieilles libertés de la nation et 
les antiques croyances de nos pères. Pour tout ce qui 
touche le diocèse de Boulogne, on a peu écrit sur ce sujet, 
mais ce peu a suffi pour dénaturer lesfaits et jeter trop sou­
vent le blâme sur ceux qui , dans cette circonstance, ont 
défendu la cause de la Patrie. Nous avons donc cru ren­
dre service à notre pays en mettant au jour cet épisode 
de son histoire et en relevant dans l'opinion publique les 
hommes qui, autrefois, se sont dévoués pour soutenir une 
si belle cause. 

Notre plan est donc de montrera nos lecteurs, d'un côté, 
les HUGUENOTS 1 venant, par leurs doctrines,ébranler la 

i L'étymologie du mot Huguenot, appliqué aux Réformés de 
France, vers Tan 1560, n'est pas bien certaine. II y a plusieurs 
opinions. La première fait dériver ce nom de deux mots Suisses 
cid gnossen , qui signifient alliés en ta fol. On appelait ainsi 
à Genève ceux qui soutenaient le parti de la Réforme, à cause 
de leur alliance avec les cantons de Berne et de Fribourg. Les 
relations intimes des Réformés Français avec les Genevois leur 
valurent ce nom.—(Cf. le P. M a imbourg. Hist. du Calvinisme, 
p. 51.—Mezeray. Htst.de France.—L'Hist. de Genève, 1 . 1 , p. 
440.—M ém. deCondé, t. m, p.249-50. ) — La seconde opi­
nion, et la plus généralement suivie, dit que le peuple de Tours 
était persuade* qu'un lutin nommé le roi Uugon courait la nuit 
dans la ville ; or , comme c'était l'heure à laquelle les Frotes­
tants se réunissaient pour leurs prières, on leur donna le nom 
de Huguenots , c'est -à dire disciples du roi liugou.—(Cf. Th.dc 
Bèze. Hist. eccl.—Strada Hist. île Flandres, liv. m . — Davïh, 
i., p. 32. — D'Aubignc. Hist. univ., etc ) — Quant à nous , 
nous pencherions volontiers pour le premier sentiment. 
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vieille société française jusque clans srs fondements, dé­
truire les institutions locales, les municipalités, le trône, 
et par-dessus tout, 1rs croyances les plus sacrées du peuple. 
Tandis que de l'autre, se présentent pour sauver la patrie 
en danger les LIGUEURS, c'est-à-dire la partie saine de la 
nation, la Commune Catholique défendant sa Constitution, 
ses antiques usages, ses croyances vénérées. Grande et su­
blime fédération de cité à c i té , nouvelle Ligue Àchéenne 
dont le Catholicisme et la liberté de la commune sont 
les bases ! 

Rien n'est petit ni ridicule dans ce grand et magnifi­
que mouvement populaire , et cependant la pensée de ce 
temps est restée méconnue, grâce aux écrits des philo­
sophes du XVIII* siècle, rpri, préoccupés d'une seule idée, 
celle d'abattre le Catholicisme, ont cherché et ont mal­
heureusement réussi à dénaturer tous les faits de cette 
époque. Ils ne pouvaient loyalement combattre le mou­
vement populaire et catholique de la Ligue, ils Pont avili 
par le ridicule, et ce n'est qu'avec des pamphlets,—expres­
sion moqueuse de l'opinion parlementaire,—qu'ifs ont écrit 
l'histoire de cette grande époque, essayant de montrer la 
SAINTE-UNION comme un parti politique q u i , dans sa 
folie, voulait faire asseoir sur le trône de France un Duc 
de Guise ou un descendant de Philippe II. « Nos rois , 
» depuis Henri I V , et nos philosophes,—dit un grand 
» écrivain de nos jours,—ont de concert décrié la Ligue : 
» ceux-ci, parce qu'elle avait empêché la Monarchie CaU 
» vinienne de s'établir en France, ceux-là, parce qu'elle 
» avait fait de la Religion de l'État une condition néces-
* saire de la Royauté, ce qui an reste a été fait en An-
» gleterre et ailleurs pour la Religion Protestante. En 
» effet, si les Ligueurs delà Cour voulaient un roi Lorrain 
• ou Espagnol, les Ligueurs de la France voulaient un 
» Roi Catholique. » (DeRonald. Pensées, t. 1, p. 17.) 

Les historiens du XVIII e siècle» et tous ceux qui, après 
enx,sont venus jeter leurs écrits sur le même calque,n'ont 
point voulu reconnaître {et pour raison) le puisant mo­
bile qui faisait agir les masses. Bien plus, ce grand mou­
vement ils l'ont rapetisse aux proportions d'une simple in­
trigue et n'ont voulu voir que de vaines disputes d'ambi­
tion là où se trouvaient en lace deux opinions Hères et 
vivaces. Le culte de la Royauté et des grands n'était pas 
encore éteint ; aussi a-t-on oublié le peuple, qui cepen­
dant jouait un si grand rôle , ou , si on ne l'a pas oublié , 


